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Une étoile pour Nina
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Maître Peretti
Pour Nina Vyroubova




Résumé de DANSE ! no 9 :

Avec le vent

La tournée à Ploumaël, en Bretagne, a apporté deux bonnes surprises à Nina. D’abord, elle a découvert un petit chat abandonné… et l’a offert à Mo ! Il l’a baptisé Talj (Neige, en arabe). Ensuite – après une aventure qui aurait pu tourner à l’accident – ils ont dansé ensemble ce pas de deux dont elle rêvait depuis si longtemps…

Mais les meilleures choses ont une fin, comme dirait Mme Suzette, et il faut bien rentrer à Paris ! Heureusement, un projet sublime y attend Nina : Éva Miller, l’étoile de l’Opéra, l’a vue danser à Ploumaël ; elle lui a proposé de la faire travailler.

Un nouveau tournant dans la vie de Nina Fabbri ?

Ça se pourrait bien !
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On tourne la page

1… 2… 3 !

Ça y est ! C’est reparti !

Le voyage fini, on va reprendre notre train-train. 

Quelquefois, j’ai l’impression d’être un petit cheval de bois, et de tourner, tourner, tourner, sans relâche. Rien ne peut m’arrêter… ou, plutôt, JE NE PEUX PAS m’arrêter ! Dès qu’on s’arrête, on recule – paraît-il. Alors… je continue.

Il ne faudrait pas qu’une autre fille me dépasse.

Danse, Nina !

Je me fais ces réflexions pendant que le car se fraie un chemin dans les embouteillages du retour. Nous étions tous crevés, les danseurs, et avachis sur les sièges tels de vieux chiffons… l’arrivée proche commence à nous électriser ! On remue, on bâille, on s’étire. Bientôt, les voix s’entrecroisent. Mme Suzette a beau couiner : « Silence », personne ne l’écoute.

Pour mieux voir au-dehors, je nettoie la buée du carreau. 

Sous le ciel qui vire lentement au noir, Paris est un kaléidoscope de lumières. J’aime bien. Mais j’ai bien aimé Ploumaël, aussi… et je m’en sens déjà si loin ! L’odeur d’essence chasse le parfum des embruns…

La Bretagne devient un souvenir.

Est-ce triste ? Je ne sais pas. Ma vie est belle partout !

Et j’appelle à mi-voix :

– Mo…

Cette fois-ci, il a réussi à s’asseoir juste devant moi… avec Vivien Fernon – manque de bol ! Sa présence m’énerve et me coince, autant que celle de Julie-la-Peste, de l’autre côté de l’allée. Elle écoute tout. À Ploumaël, elle a été (un peu) moins méchante que d’habitude, d’accord, mais ça ne change rien.

Je voudrais dire à Mo… deux ou trois petits trucs sympas. Dans une demi-heure (ou moins), on va se séparer.

Pas marrant !

On se reverra quand… lui et moi ? Quand redansera-t-on ensemble ? Mystère ! J’en ai presque la larme à l’œil. Et je marmonne :

– Il va bien, Talj ?

Mo se retourne :

– Super.

Le chaton dort sur ses genoux. Depuis le départ de Ploumaël, il ne le cache plus. Et, miracle, Mme Suzette n’a pas moufté. Il faut dire qu’avec sa joue en poire1 (d’un côté), elle est en état d’infériorité.

Je souris.

– Il est génial, ce chat.

– Ouais.

Mon moral dégringole en chute libre. Comme « petits trucs sympas » avant la séparation, il y a mieux. Surtout si V. F. s’en mêle :

– Y a de la place pour lui chez toi ? demande-t-il.

Non mais ! Quel sans-gêne ! Personne ne l’a sifflé, que je sache !

– On s’arrangera, lui répond Mo.

Victoria (à côté de moi, bien sûr) met son grain de sel :

– Une si petite bête… ! Ce ne sera pas un problème : elle tiendrait dans une boîte à chaussures.

Puis elle s’enquiert :

– Il aimerait un bout de choc’, Talj, tu crois ?

Je me rencogne dans mon siège. Aucune envie d’une conversation à quatre ! J’ai l’impression que les autres sont en train de me voler Mo, alors qu’il nous reste si peu de temps à être ensemble.

Quoique…

J’ai une idée ! Me penchant vers lui, je chuchote :

– Viens dîner chez nous, ce soir.

– Ça va pas déranger ?

– Tu rigoles ?

J’insiste :

– Garance sera vachement contente de connaître Talj.

Mo hoche la tête :

– O.K. Si ma mère est d’accord. Je l’appelle de chez toi.

Le soulagement ! On va se quitter moins vite que prévu. Soudain, je me sens plus légère qu’un oiseau. J’en souris à Vic ; je lui dis un mot gentil :

– J’ai hâte de voir tes photos…

La veille du départ, elle s’est acheté un appareil jetable et elle a fait le reportage de la tournée. Le théâtre, la plage, notre campement et Talj… tout y a passé !

– Pourvu qu’elles soient réussies… s’inquiète-t-elle.

– Elles seront super, je te parie.

J’ajoute :

– Même que Mme Suzette les exposera.

Les yeux de Vic étincellent. Ses œuvres punaisées au tableau de service, quelle consécration !

– Hé ! Ho ! regardez, on arrive ! crie quelqu’un.

Tout le monde colle le nez aux vitres. Le bus roule au pas dans l’étroite rue Gît-le-Cœur. Devant l’école Camargo, un groupe de parents nous attend, sous la flaque de lumière du lampadaire.

Et, soudain, j’ai le cœur serré.



Brouhaha + exclamations + bousculade = tiercé des retrouvailles ! On y a droit. Bien sûr. Les danseurs se marchent dessus pour descendre plus vite, sauf Mo et moi. Je ne suis pas tellement pressée d’arriver et, lui, fait très attention au chaton qu’il tient avec précaution. Les griffes plantées dans son pull, Talj miaule : « Mais-mais-mais… » Il s’étonne, c’est normal. Tous ces gens… ! Parmi eux, Garance gesticule en appelant :

– Émile !

Et son fils plonge du marchepied dans ses bras. Un vrai bébé ! Elle le câline comme s’il revenait d’un voyage intergalactique. Ça m’agace un peu. Peut-être parce que je ne suis pas attendue « pour de bon » par quiconque. Je vois la mère de Julie lui picorer la joue, celle de Vic se jeter à son cou… et je me dis : Garance n’est que ma logeuse. Ça change tout.

Pourtant, les bras encore entortillés autour d’Émile, elle me sourit gentiment :

– Tu vas bien, Nina ?

– Super.

Je m’approche. On s’embrasse.

– Pas trop fatiguée, mon chou ?

– Non… oui… enfin, je ne sais pas ! Il s’est passé plein de trucs ! On te racontera.

Et je lui annonce aussitôt :

– J’ai proposé à Mo de dîner à la maison, ça ne t’ennuie pas ?

– Si, me répond-elle.

Alors là ! J’en suis bouche bée.

– Je n’ai pas prévu d’invité, me précise-t-elle d’un ton pète-sec.

Peut-être, mais… j’ai l’air de quoi, vis-à-vis de Mo ? À un demi-pas derrière moi, il a tout entendu, et comme si de rien n’était, il dit poliment bonsoir à Garance. Elle minaude :

– Excuse-moi.

– C’est pas grave.

– Une autre fois…

Et elle s’écrie :

– Tiens ! Tu as un chat… ?

Non, grosse maligne, c’est un perroquet – j’ai envie de riposter ! Mais Mo lui répond :

– Ouais. Un cadeau de Nina. Il est beau… hein ?

Et il a une voix… tellement contente ! J’en oublie ma sale humeur. On va récupérer nos sacs à dos dans la soute du car, tous les deux. Pendant qu’il les ramasse, je garde Talj. Ses yeux d’azur me fixent, surpris.

Je le serre fort, en chuchotant :

– Dis donc, toi, tu ne m’as pas oubliée, quand même ?

Et je pique un baiser sur sa petite tête, si blanche dans la pénombre.

– Voilà, dit Mo.

Il dépose mon sac devant mes pieds, charge le sien sur son dos. Je dis tout bas :

– Alors… on se téléphone ?

– Ouais.

Autour de nous résonnent des « Au revoir » ou « À demain… ». Hélas, pour nous deux, il n’y a pas de « À demain ». Mo n’était qu’un invité, chez Camargo. Maintenant, c’est chacun chez soi… Il va me manquer… d’une façon horrible !

C’est trop triste !

J’ai envie de mettre les bras autour de son cou, d’appuyer ma joue contre la sienne. Impossible : les autres ! À l’école, Radio-ragots fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Alors, avant de le lui rendre, je murmure au chaton :

– Salut, Talj. Je t’aime… beaucoup-beaucoup.

Une lumière très douce vacille dans les yeux noirs de Mo. À cet instant, Vic me corne aux oreilles :

– Bonsoir, Nina !

Et la magie disparaît. Mo reprend Talj, j’endosse mon sac et je fais une bise machinale à ma copine.

– Salut.

– Tu viens, Nina ? me lance Garance.

Oh ! zut ! On n’est pas à cinq minutes !

– Dépêche-toi.

– Vas-y, me dit Mo, ça ne change rien d’attendre.

Si. Cela change tout. Mais s’il ne comprend pas… ! Je marmonne :

– Bon. Salut. À bientôt.

Je fais volte-face… et je pars – exactement comme je n’avais aucune envie de m’en aller : d’une façon idiote ! Mon cœur est lourd. Cent kilos de déception.

Je déteste les séparations.

Ce n’est pas nouveau !



1- 
            Voir Avec le vent, no  9. Mme Suzette a eu des ennuis dentaires.
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États d’âme

À peine arrivée à la maison, je file dans ma chambre.

J’en veux à Garance. Inviter Mo ne lui coûtait pas grand-chose : une platée de spaghettis (je parie que les pâtes sont au menu de ce soir) et un verre d’eau ! Mais Madame a fait sa princesse : Je n’ai pas prévu d’invité. À croire qu’il n’y avait pas assez de caviar pour tout le monde ! Et moi qui lui ai rapporté un cadeau de Ploumaël… ! J’aurais mieux fait de garder mes sous.

Je claque la porte.

J’en ai marre d’être ici… par moments ! Une larme me picote la paupière. Je renifle un bon coup : non ! je ne pleurerai pas. Et Mo… ! Comme il m’a laissée partir… !
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